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-Mais, dit l'anglais, pourquoi me tiens-tu cet
étrange langage, et pourquoi me regardes-tu fixement
ainsi.

-je vas te le dire, répliqua Coundo parlant
toujours tranquillement et mesurant chaque parole.
Il y a neuf ans, Byette que voici avait sept ans, il a
tout vu ; il y a neuf ans j'avais une femme, j'avais un
vieux père et une vieille mère: jusque-là nous avions
vécu heureux, allant partout où cela nous plaisait et
retournant à Ristigouche, de temps à autre, pour
revoir nos gens de la même nation ; tranquilles
partout, bons amis avec les canadiens, les acadiens et
les français. Il y a neuf ans ma femme a été tuée,
ensuite mon père est mort de misère, ensuite ma
mère est morte aussi de misère et de chagrin. J'ai
tout vu ça, moi !.... Sais-tu qui a tué ima femme ?
Sais-tu qui a fait mourir mon père et ma mère de
misère et de chagrin ?

Sans attendre de réponse, Coundo s'étant levé se
posait en face de l'étranger et, prenant des mains de
Byette son fusil tout armé, il ajoutait :-C'étaient des
anglais comme toi !.... An même moment le malheu-
reux voyageur tombait mort sous la balle de Coundo.

Le terrible micmac tua ainsi, avec la môme froideur
et la mnme féroeité deux autres anglais ; puis il prit
les bois pour n'être pas appréhendé ; toujours accom-
pagné de Byette qui, sauf le respect dû à son
baptême, était un véritable payen. Ils vécurent tous


